
Le Feu reste ainsi quelque temps... Et puis il se dissipe... De sa descente il reste 

comme souvenir un parfum qu’aucune fleur terrestre ne peut dégager... Le 

Parfum du Paradis... 
 

Marie reste extasiée. Elle croise seulement les bras sur sa poitrine, ferme les 

yeux, baisse la tête...  Elle continue son colloque avec Dieu...  insensible à tout... 
  

Personne n’ose la troubler. 
  

Jean dit en la désignant :   

"C’est l’autel. Et c’est sur sa gloire que s’est posée la Gloire du Seigneur..." 
 

Les apôtres reviennent à eux... 
 

"Oui. Ne troublons pas sa joie. Mais allons prêcher le Seigneur et que soient 

connues ses œuvres et ses paroles parmi les peuples" dit Pierre avec une 
surnaturelle impulsivité.  
 

"Allons ! Allons ! L’Esprit de Dieu brûle en moi" dit Jacques d’Alphée.  
 

"Et il nous pousse à agir. Tous. Allons évangéliser les gens."  
 

Ils sortent comme s’ils étaient poussés ou attirés par un vent ou par une force 
irrésistible. 
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« Recevez l’espRit saint » 
Evangile de Jésus-Christ selon St Jean Ch. 20, 19-23  

 

 

 

C’était après la mort de Jésus ;  le soir venu, en ce premier jour de 

la semaine, alors que les portes du lieu où se trouvaient les disciples 

étaient verrouillées par crainte des Juifs, Jésus vint, et il était là au milieu 

d’eux. Il leur dit :  « La paix soit avec vous ! »  Après cette parole, il leur 

montra ses mains et son côté. Les disciples furent remplis de joie en 

voyant le Seigneur. Jésus leur dit de nouveau : « La paix soit avec vous ! 

De même que le Père m’a envoyé, moi aussi, je vous envoie. » Ayant ainsi 

parlé, il souffla sur eux et il leur dit : « Recevez l’Esprit Saint. A qui vous 

remettrez ses péchés, ils seront remis ; à qui vous maintiendrez ses 

péchés, ils seront maintenus. » 

 

 

 



 

Jésus apparait aux dix apôtres 
Ancienne édition tome 10 : Ch. 13 p 63     Nouvelle édition tome 10: Ch. 627 p 287 

 

 

Ils sont rassemblés au Cénacle. La soirée doit être bien avancée car aucun bruit 

ne vient plus de la rue ni de la maison. Je pense que ceux aussi qui étaient venus 

avant se sont tous retirés ou dans leurs propres maisons ou pour dormir, 

fatigués par tant d’émotions. Les dix de leur côté, après avoir mangé des 

poissons, … sont en train de parler sous la lumière d’une seule flamme du 

lampadaire la plus proche de la table. Ils y sont encore assis autour et ils ont des 

conversations morcelées. Ce sont presque des monologues.  Car il semble que 

chacun, plutôt qu’avec son compagnon, parle avec lui-même… Pourtant ces 

conversations décousues, qui donnent l’impression des rayons d’une roue 

démontée, on sent qu’elles se rapportent à un seul sujet qui en est le centre 

bien qu’ainsi éparpillées, et que c’est Jésus.  
 

“À quelle heure la romaine dit-elle l’avoir vu ?” demande Matthieu. 
    

Personne ne lui répond.   
           

“Nous avons mal fait, Pierre, de nous éloigner tout de suite ce matin... Si nous 

étions restés nous l’aurions vu comme la Madeleine” dit Jean en soupirant. 
   

 “Moi, je ne comprends pas comment il peut être à Emmaüs et en même temps 

dans le palais. Et être ici, chez sa Mère, et en même temps chez la Madeleine et 

chez Jeanne...” se dit à lui-même Jacques de Zébédée.  
     

“Il ne viendra pas. Je n’ai pas suffisamment pleuré pour le mériter... Il a raison. 

Je dis qu’il me fait attendre pendant trois jours à cause de mes trois reniements. 

Mais comment, comment ai-je pu faire cela ?” dit Pierre. 
        

Jacques d’Alphée se tourne vers Jean et dit :  Comment a-t-il dit à ceux 

d’Emmaüs ? Il me semble qu’il nous a excusés, n’est-ce pas ? N’a-t-il pas dit que 

tout est arrivé à cause de notre erreur d’israélites sur la façon de comprendre son 

Royaume ?”   
 

Jean ne l’écoute pas. Il se tourne pour regarder Philippe et dit à l’air... car il ne 

parle pas à Philippe :  “Pour moi, il me suffit de savoir qu’il est ressuscité. Et 

puis... Et puis que mon amour soit toujours plus fort…  

 

 

P 1 

D’autres encore se serrent contre Marie, trop effrayés pour conserver envers la 

Toute Pure cette retenue qu’ils ont toujours eue. Seul Jean ne s’effraie pas car 

il voit la paix lumineuse de joie qui s’accentue sur le visage de Marie qui lève la 

tête en souriant à une chose connue d’elle seule, et qui ensuite glisse à genoux 

en ouvrant les bras, et les deux ailes bleues de son manteau ainsi ouvert 

s’étendent sur Pierre et Jean qui l’ont imitée en s’agenouillant. Mais tout ce que 

j’ai gardé en détail pour le décrire s’est passé en moins d’une minute. 
 

Et puis voilà la Lumière, le Feu, l’Esprit-Saint, qui entre avec un dernier bruit 

mélodieux sous la forme d’un globe très brillant et ardent dans la pièce close, 

sans remuer les portes et les fenêtres, et qui plane un instant au-dessus de la 

tête de Marie à environ trois palmes  de sa tête qui est maintenant découverte, 

car Marie, voyant le Feu Paraclet, a levé les bras comme pour l’invoquer et a 

rejeté la tête en arrière avec un cri de joie, avec un sourire d’amour sans bornes. 

Et après cet instant où tout le Feu de l’Esprit-Saint, tout l’Amour est rassemblé 

au-dessus de son Épouse, le Globe très Saint se partage en treize flammes 

mélodieuses et très brillantes, d’une lumière qu’aucune comparaison terrestre 

ne peut décrire et descend pour baiser le front de chaque apôtre. 
  

Mais la flamme qui descend sur Marie n’est pas une flamme dressée sur son 

front qu’elle baise, mais une couronne qui entoure et ceint, comme un 

diadème, sa tête virginale , en couronnant comme Reine la Fille, la Mère, 

l’Épouse de Dieu, la Vierge incorruptible, la toute Belle, l’éternelle Aimée et 

l’éternelle Enfant, que rien ne peut avilir, et en rien, Celle que la douleur avait 

vieillie, mais qui est ressuscitée dans la joie de la résurrection, partageant avec 

son Fils un accroissement de beauté et de fraîcheur de la chair, du regard, de la 

vitalité, ayant déjà une anticipation de la beauté de son Corps glorieux monté 

au Ciel pour être la fleur du Paradis.  
 

L’Esprit-Saint fait briller ses flammes autour de la tête de l’Aimée. Quelles 

paroles peut-Il lui dire ? Mystère ! Son visage béni est transfiguré par une joie 

surnaturelle, et rit du sourire des Séraphins pendant que des larmes 

bienheureuses semblent des diamants qui descendent le long des joues de la 

Bénie, frappées comme elles le sont par la Lumière de l’Esprit-Saint. 

 

  
P 10 



Marie lit lentement à haute voix, mais à cause du peu de lumière qui arrive 

jusque-là, je crois plutôt qu’au lieu de lire elle répète de mémoire les paroles 

écrites sur le rouleau qu’elle tient déplié. Les autres la suivent en silence, en 

méditant. De temps à autre ils répondent si le cas se présente. Marie a le visage 

transfiguré par un sourire extatique. Qui sait ce qu’elle voit, de si capable 

d’allumer ses yeux comme deux claires étoiles, et de rougir ses joues d’ivoire 

comme si une flamme rose se réfléchissait sur elle ? C’est vraiment la Rose 

mystique... 

Les apôtres se penchent en avant, en se tenant un peu de biais pour voir son 

visage pendant qu’elle sourit si doucement et qu’elle lit. Sa voix semble un 

cantique angélique. Pierre en est tellement ému que deux grosses larmes 

tombent de ses yeux et, par un sentier de rides gravées aux côtés de son nez, 

elles descendent se perdre dans le buisson de sa barbe grisonnante. Mais Jean 

reflète son sourire virginal et s’enflamme d’amour comme elle, pendant qu’il 

suit du regard ce que lit la Vierge sur le rouleau, et quand il lui présente un 

nouveau rouleau il la regarde et lui sourit. La lecture est finie. La voix de Marie 

s’arrête et on n’entend plus le bruissement des parchemins déroulés et 

enroulés. Marie se recueille en une oraison secrète, en joignant les mains sur 

sa poitrine et en appuyant sa tête contre le coffre. Les apôtres l’imitent...
  

Un grondement très puissant et harmonieux, qui rappelle le vent et la harpe, et 

aussi le chant d’un homme et le son d’un orgue parfait, résonne à l’improviste 

dans le silence du matin. Il se rapproche, toujours plus harmonieux et plus 

puissant, et emplit la Terre de ses vibrations, il les propage et il les imprime à la 

maison, aux murs, au mobilier. La flamme du lampadaire, jusqu’alors immobile 

dans la paix de la pièce close, palpite comme investie par un vent, et les 

chaînettes de la lampe tintent en vibrant sous l’onde de son surnaturel qui les 

investit. 
 

Les apôtres lèvent la tête effrayés. Ce bruit puissant et très beau, qui possède 

toutes les notes les plus belles que Dieu ait données au Ciel et à la Terre, se fait 

de plus en plus proche, alors certains se lèvent, prêts à s’enfuir, d’autres se 

pelotonnent sur le sol en se couvrant la tête avec leurs mains et leurs manteaux, 

ou en se frappant la poitrine pour demander pardon au Seigneur.  
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Philippe, qui l’a regardé un moment et puis l’a laissé monologuer, dit en 

gémissant :  “Moi je ne saurai pas quoi Lui dire s’il vient... Je me suis enfui... et je 

sens que je vais fuir. D’abord, c’était par peur des hommes. Maintenant, c’est par 

peur de Lui.”  
         

“Tous disent qu’il est très beau.     Peut-il jamais être plus beau qu’il ne l’était 

déjà ?” se demande Barthélemy.  
         

“Que dis-tu, Simon ? Toi qui es cultivé, dis-moi : que dois-je Lui dire pour Lui faire 

comprendre que je l’aime et que je Lui demande pardon ? Et toi, Jean ? Tu as 

parlé beaucoup avec la Mère, aide-moi, Ce n’est pas de la pitié de laisser seul le 

pauvre Pierre !”  
        

Jean est ému de compassion pour son compagnon humilié et il dit : “Mais.., moi, 

je Lui dirais simplement : “Je t’aime”. Dans l’amour est compris aussi le désir du 

pardon et le repentir. Pourtant.. je ne sais pas. Simon, que dis-tu ?”  
       

Et Simon le Zélote : “Moi je dirais ce qui était le cri des miraculés : “Jésus, aie 

pitié de moi !  Je dirais : “Jésus” et c’est tout, car il est bien plus que le Fils de 

David !”  
  

“C’est bien ce que je pense et ce qui me fait trembler. Oh ! je me cacherai la tête... 

Ce matin aussi, j’avais peur de le voir et...”  
 

“... et puis tu es entré le premier. Mais ne crains pas ainsi. On dirait que tu ne le 

connais pas” lui dit Jean pour l’encourager.   
  

La pièce s’illumine vivement comme par un éclair éblouissant. Les apôtres se 

cachent le visage, craignant que ce soit la foudre, mais ils n’entendent pas de 

bruit et ils lèvent la tête.            

Jésus est au milieu de la pièce, près de la table. Il ouvre les bras en disant :   “La 

Paix soit avec vous.”             

Personne ne répond. Les uns sont plus pâles, d’autres plus rouges, ils le fixent 

tous, craintifs et suggestionnés, fascinés et en même temps comme pris par le 

désir de fuir.  Jésus fait un pas en avant en souriant davantage. 
 

 “Mais ne craignez pas ainsi ! C’est Moi. Pourquoi êtes-vous ainsi troublés ? 

Ne me désiriez-vous pas ? Ne vous avais-je pas fait dire que je serais venu ? 

Ne vous l’avais-je pas dit dès le soir de Pâque ?” 
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Personne n’ose parler. Pierre pleure déjà et Jean sourit déjà pendant que les 

deux cousins, les yeux brillants et remuant les lèvres sans réussir à parler, 

semblent deux statues représentant le désir.  
          

“Pourquoi avez-vous dans vos cœurs des pensées si opposées entre le doute 

et la foi, entre l’amour et la crainte ? Pourquoi voulez-vous être encore chair 

et non pas esprit… Je suis Jésus. Votre Jésus ressuscité, comme il vous l’avait  

dit. Regardez. Toi qui as vu mes blessures et vous qui ignorez ma torture. Car 

ce que vous savez est bien différent de la connaissance exacte qu’en a Jean. 

Viens, toi, le premier. Tu es déjà tout à fait pur, si pur que tu peux me toucher 

sans crainte. L’amour, l’obéissance, la fidélité t’avaient déjà rendu pur. Mon 

Sang, dont tu as été tout inondé quand tu m’as déposé de la Croix, a fini de te 

purifier. Regarde. Ce sont de vraies mains et de vraies blessures. Observe mes 

pieds. Vois comment cette marque est celle du clou ? Oui, c’est vraiment Moi 

et non pas un fantôme. Touchez-moi. Les spectres n’ont pas de corps. Moi, j’ai 

une vraie chair sur un vrai squelette.”          

Il met sa main sur la tête de Jean qui a osé aller près de Lui :  “Tu sens ? Elle est 

chaude et lourde.”             

Il lui souffle sur le visage :  “Et ceci c’est la respiration.”  
     

“Oh ! mon Seigneur !”  Jean murmure doucement, ainsi...    
        

Pierre, deux places après Jean, glisse entre la table et son siège et il pleure en 

criant : “Pardon, pardon ! Enlève-moi de cet enfer où je suis depuis tant d’heures. 

Dis-moi que tu as vu mon erreur pour ce qu’elle a été. Pas de l’esprit, mais de la 

chair qui a dominé le cœur. Dis-moi que tu as vu mon repentir... Il durera jusqu’à 

la mort. Mais Toi.., mais Toi dis-moi que comme Jésus je ne dois pas te craindre... 

et moi, et moi je chercherai de faire si bien que je me ferai pardonner même par 

Dieu.., et mourir.., ayant seulement un grand purgatoire à faire.” 
 

“Viens ici, Simon de Jonas.”  
 

“J’ai peur.”  
 

 “Viens ici. Ne sois pas plus lâche.”    
     

“Je ne mérite pas de venir près de Toi.” 
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La Pentecôte selon Maria Valtorta 
Ancienne édition tome 10 : Ch. 25 p 224     Nouvelle édition tome 10: Ch. 640 p 469 

 

 

 

Il n’y a pas de voix ni de bruits dans la maison du Cénacle. Il n’y a pas de disciples 

présents, du moins je n’entends rien qui me permette de dire que dans les 

autres pièces de la maison sont rassemblées des personnes. Il y a seulement la 

présence et les voix des douze et de Marie très Sainte, rassemblés dans la salle 

de la Cène. La pièce semble plus vaste car le mobilier, disposé différemment, 

laisse libre tout le milieu de la pièce et aussi deux des murs. Contre le troisième 

on a poussé la table qui a servi pour la Cène, et entre eux et les murs, et aussi 

aux deux côtés les plus étroits de la table, on a mis les lits-sièges qui ont servi à 

la Cène et le tabouret qui a servi à Jésus pour le lavement des pieds. Pourtant 

ces lits ne sont pas disposés perpendiculairement à la table comme pour la 

Cène, mais parallèlement, de façon que les apôtres puissent rester assis sans 

les occuper tous, en laissant pourtant un siège, le seul mis verticalement par 

rapport à la table, tout entier pour la Vierge bénie qui est au milieu de la table, 

à la place qu’à la Cène occupait Jésus. Il n’y a pas de nappe ni de vaisselle sur la 

table, les crédences sont dégarnies et aussi les murs de leurs ornements. Seul 

le lampadaire brûle au centre, mais avec la seule flamme centrale allumée; 

l’autre cercle de petites lampes qui sert de corolle au bizarre lampadaire est 

éteint. Les fenêtres sont fermées et barrées par une lourde barre de fer qui les 

traverse. Mais un rayon de soleil s’infiltre hardiment par un petit trou et 

descend comme une aiguille longue et fine jusqu’au pavé où il dessine une 

tache lumineuse.  
 

La Vierge, assise seule sur son siège, a à ses côtés, sur des sièges : Pierre et Jean, 

Pierre à droite, Jean à gauche. Mathias, le nouvel apôtre, est entre Jacques 

d'Alphée et le Thaddée. La Vierge a devant elle un coffre large et bas de bois 

foncé et qui est fermé. Marie est vêtue de bleu foncé. Elle a sur ses cheveux son 

voile blanc et par-dessus un pan de son manteau. Les autres ont tous la tête 

découverte. 
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Lecture du livre des Actes des Apôtres 
(Ch. 2, 1-11) 

 
 

 

Quand arriva le jour de la Pentecôte, 
au terme des cinquante jours après 
Pâques, ils se trouvaient réunis tous 
ensemble. Soudain un bruit survint 
du ciel comme un violent coup de 
vent : la maison où ils étaient assis en 
fut remplie tout entière. Alors leur 
apparurent des langues qu’on aurait 
dites de feu, qui se partageaient, et il 
s’en posa une sur chacun d’eux. 

Tous furent remplis d’Esprit Saint : ils 
se mirent à parler en d’autres 
langues, et chacun s’exprimait selon 
le don de l’Esprit.  Or, il y avait, 
résidant à Jérusalem, des Juifs 
religieux, venant de toutes les nations 
sous le ciel. Lorsque ceux-ci 
entendirent la voix qui retentissait, ils 
se rassemblèrent en foule. Ils étaient 

en pleine confusion parce que chacun d’eux entendait dans son propre 
dialecte ceux qui parlaient. Dans la stupéfaction et l’émerveillement, ils 
disaient : « Ces gens qui parlent ne sont-ils pas tous Galiléens ? Comment se 
fait-il que chacun de nous les entende dans son propre dialecte, sa langue 
maternelle ? Parthes, Mèdes et Élamites, habitants de la Mésopotamie, de 
la Judée et de la Cappadoce, de la province du Pont et de celle d’Asie, de la 
Phrygie et de la Pamphylie, de l’Égypte et des contrées de Libye proches de 
Cyrène, Romains de passage, Juifs de naissance et convertis, Crétois et 
Arabes, tous nous les entendons parler dans nos langues des merveilles de 
Dieu. » 
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Viens ici. Que t’a dit la Mère ? “Si tu ne le regardes pas sur ce suaire, tu n’auras 

pas le courage de le regarder jamais plus”. Oh ! homme sot ! Ce Visage ne t’a-

t-il pas dit, par son regard douloureux, que je te comprenais et que je te 

pardonnais ? Et pourtant je l’ai donné ce linge, pour réconfort, pour guide, 

pour absolution, pour bénédiction... Mais que vous a fait Satan pour vous 

aveugler à ce point ? Maintenant Moi, je te dis : si tu ne me regardes pas 

maintenant que sur ma gloire j’ai encore étendu un voile pour me mettre à la 

portée de votre faiblesse, tu ne pourras jamais plus venir sans peur à ton 

Seigneur. Et que t’arrivera-t-il alors ? Tu as péché par présomption. Veux-tu 

maintenant pécher de nouveau par obstination ? Viens, te dis-je.”   
  

Pierre se traîne sur ses genoux, entre la table et les sièges, avec les mains sur 

son visage en pleurs. Jésus l’arrête, quand il est à ses pieds, en lui mettant la 

main sur la tête. Pierre, en pleurant plus fort, prend cette main et la baise dans 

un vrai sanglot sans frein. 

Il ne sait dire que :  “Pardon ! Pardon !”   
       

Jésus se dégage de son étreinte et, en faisant levier de sa main sous le menton 

de l’apôtre, il l’oblige à lever la tête et fixe ses yeux rougis, brûlés, déchirés par 

le repentir avec ses yeux brillants et sereins. Il semble vouloir lui transpercer 

l’âme, puis il dit :  “Allons. Enlève l’opprobre de Judas. Embrasse-moi où il m’a 

embrassé. Lave, avec ton baiser, la marque de la trahison.”    

Pierre lève la tête pendant que Jésus se penche encore davantage, et il effleure 

Sa joue puis il incline la tête sur les genoux de Jésus, et il reste ainsi.., comme 

un vieil enfant qui a fait du mal, mais qui est pardonné.          

 Les autres, maintenant qu’ils voient la bonté de leur Jésus, retrouvent un peu 

de hardiesse et ils s’approchent comme ils peuvent… 
 

"Marie te sait ressuscité depuis déjà tant d’heures. Et nous, c’est seulement 

maintenant que nous pouvons te voir... ” 
      

“Oui. Pourquoi aux femmes, et en particulier à Marie ? Tu as même touché son 

front et elle dit qu’il lui semble porter une couronne éternelle. Et à nous, tes 

apôtres, rien...” 
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Jésus ne sourit plus. Son visage n’est pas troublé, mais il ne sourit plus. Il regarde 

sérieusement Pierre qui a parlé le dernier, reprenant de la hardiesse à mesure 

que sa peur se dissipe, et il dit : 
 

 “J’avais douze apôtres. Et je les aimais de tout mon Cœur …  Mon heure est 

venue. L’un m’a trahi et livré aux bourreaux. Trois ont dormi pendant que je 

suais du sang. Tous, sauf deux, ont fui par lâcheté. Un m’a renié par peur, bien 

qu’il eût l’exemple de l’autre, jeune et fidèle. Et, comme si cela ne suffisait 

pas, j’ai eu parmi les douze le suicide d’un désespéré et un qui a tant douté 

de mon pardon qu’il n’a cru que difficilement, et grâce à la parole maternelle, 

à la Miséricorde de Dieu. En sorte que si j’avais regardé ma troupe, et si j’avais 

attaché sur elle un regard humain, j’aurais dû dire : “À part Jean, fidèle par 

amour, et Simon, fidèle à l’obéissance, je n’ai plus d’apôtres”. C’est cela que 

j’aurais dû dire pendant que je souffrais dans l’enceinte du Temple, au 

Prétoire, dans les rues et sur la Croix….  

Toi, Pierre, au lieu de rester en pleurs et humilié, toi qui dois être la Pierre de 

mon Église, grave ces amères vérités dans ton cœur….  Et quand tu voudras 

fermer ton cœur et l’Église à quelqu’un d’une autre foi, rappelle-toi que ce 

n’est pas Israël, pas Israël, pas Israël, mais Rome qui m’a défendu et a voulu 

avoir pitié. Rappelle-toi que ce n’est pas toi, mais une pécheresse qui a su 

rester au pied de la Croix et a mérité de me voir la première. Et pour ne pas 

mériter le blâme sois l’imitateur de ton Dieu. Ouvre ton cœur et l’Église en 

disant : “Moi, le pauvre Pierre, je ne puis mépriser car si je méprise je serai 

méprisé par Dieu et mon erreur redeviendra vivante à ses yeux”. Malheur si 

je ne t’avais pas brisé ainsi ! Ce n’est pas un berger mais un loup que tu serais 

devenu.”   
 

Jésus se lève avec la plus grande majesté :   “Mes fils, je vous parlerai encore 

pendant le temps que je resterai parmi vous. Mais pour l’instant je vous 

absous et vous pardonne. Après l’épreuve qui, si elle a été humiliante et 

cruelle, a été aussi salutaire et nécessaire, que vienne en vous la paix du 

pardon. Et avec elle dans vos cœurs redevenez mes amis fidèles et courageux. 

Le Père m’a envoyé dans le monde. Je vous envoie dans le monde pour 

continuer mon évangélisation. 
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Des misères de toutes sortes viendront à vous pour vous demander du 

soulagement. Soyez bons en pensant à votre misère quand vous êtes restés 

sans votre Jésus. Soyez éclairés. Dans les ténèbres, il n’est pas permis de voir. 

Soyez purs pour donner la pureté. Soyez amour pour aimer. Puis viendra Celui 

qui est Lumière, Purification et Amour. 

Mais, en attendant, pour vous préparer à ce ministère, je vous communique 

l’Esprit Saint. Ceux à qui vous remettrez leurs péchés, ils leur seront remis. 

Ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus. Que votre expérience 

vous rende justes pour juger. Que l’Esprit Saint vous rende saints pour 

sanctifier. Que la volonté sincère de surmonter votre manque vous rende 

héroïques pour la vie qui vous attend. Ce que j’ai encore à dire, je vous le dirai 

quand l’absent sera revenu. Priez pour lui. Restez dans ma paix et sans 

agitation de doute sur mon amour.”    
        

Et Jésus disparaît comme il était entré, laissant une place vide entre Jean et 

Pierre. Il disparaît dans une lueur qui fait fermer les yeux tant elle est forte. Et 

quand les yeux éblouis se rouvrent, ils trouvent seulement que la paix de Jésus 

est restée, flamme qui brûle et qui soigne et consume les amertumes du passé 

dans un désir unique : servir.  
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